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À la génération climat,
ainsi qu’aux aîné·es,
les héros et héroïnes ordinaires
de l’écologie qui lui ont pavé la voie
« Nous n’avons pas peur des ruines, nous qui portons un monde nouveau dans nos cœurs. »
Buenaventura Durruti

« Il faut choisir entre le champagne pour quelques-uns et l’eau potable pour tous. »
Thomas Sankara

Respectons l’humus,
méfions-nous de l’hubris
Je ne suis pas né écologiste, je le suis devenu. Par évidence, par lucidité mais surtout par envie de futurs désirables. Je suis né en 1980 et je n’ai connu que « la crise ». À différents degrés, avec plus ou moins de force et de violence. Jamais je n’ai vécu avec l’insouciance tranquille de lendemains radieux. Le choc pétrolier de 73 a précédé ma venue sur terre, mais j’ai eu le temps de connaître le krach boursier de 1987, les soubresauts des guerres du Golfe, l’éclatement de la bulle internet en 2000 et enfin les subprimes en 2008, dont nous étions à peine remis lorsque la pandémie de Covid s’est répandue partout sur la planète. Au bout de quarante ans, il ne faut plus parler de crises, mais de modèle définitivement défaillant, périmé et générateur de mal-être pour le genre humain dans son écrasante majorité.
Je n’ai pas encore d’enfant, mais je pense à celles et ceux qui naissent aujourd’hui. Ielles auront trente ans en 2050. Si rien ne m’est arrivé d’ici là, j’en aurai soixante-dix et je ne veux pas leur dire « désolé, vous êtes né·es trop tard ». Au contraire, je veux pouvoir leur dire qu’à leur naissance, nous fûmes des millions à nous mobiliser, nous bouger pour inverser cette logique productiviste, extractiviste et écocidaire avec le PIB comme seule boussole et que nous avons redonné ses lettres de noblesse au mot « progrès », où la pleine santé l’emporte sur le plein-emploi, où le bien-manger l’emporte sur la production de malbouffe, où l’emploi porteur de sens a remplacé les jobs aux sens interdits. C’est à portée de main à condition d’enfin partager le diagnostic sur l’inéluctabilité de la faillite du modèle néolibéral.
Toutes les crises que j’ai connues depuis ma naissance ne sont pas accidentelles, pas imprévisibles, pas la faute à la malchance. Elles découlent, fort naturellement, d’une logique économique aveugle qui épuise toujours plus les ressources naturelles et se soucie de moins en moins des individus. Après chaque crise, les dirigeants néolibéraux ont accéléré et amplifié ce qui les avait pourtant précipités dans le vide ; en affaiblissant les communs et en rajoutant davantage de responsabilité aux individus. Leur culpabilité n’est pas une hypothèse : elle est avérée, consignée, documentée en long et en large. Le désengagement de l’État, le retrait des services publics, les injustices qui se superposent – fiscale, sociale, de genre, territoriale, écologique… –, voilà leur bilan de quarante ans de démolition. Et sans changement d’aiguillon radical, ça continuera et ça empirera. La crise Covid trouve ses fondements dans la folie consistant à vouloir maîtriser le vivant et notre entêtement à détruire et saccager les habitats naturels d’espèces animales, accélérant l’apparition de zoonoses (transmission d’un virus de l’animal à l’homme) dont le Covid 19 est l’ultime avatar, sans doute pas le dernier. Tous ces drames, qui auraient pu être évités, ne sont pas de mauvais hasards, mais le bilan politique du néolibéralisme. Ils se reproduiront si l’on s’entête à se croire supérieur au reste du vivant : respectons l’humus, méfions-nous de l’hubris ! Je dis cela au sens le plus littéral qui soit : nous ne pouvons pas continuer à instrumentaliser le vivant en pensant que le solutionnisme technologique nous permettra toujours de réparer les dégâts. En avril 2021, les cultures agricoles françaises ont été frappées par une violente vague de gel. Contrairement à ce qui fut parfois raconté, le gel en avril est normal, même si de plus en plus rare à cause du réchauffement. Ce qui est anormal, en revanche, ce sont les très fortes chaleurs de mars qui ont fait croître les cultures. Il y a quelques décennies, le gel en avril était fréquent, mais les cultures n’étant pas sorties, cela n’affectait pas les récoltes. Là, c’est toute la saison qui est endommagée et détruite par la combinaison de chaleurs précoces et de gel puissant derrière. Raison pour laquelle il faut bien parler de « dérèglement climatique » car, en plus d’un réchauffement constant, nous avons ce genre d’épisodes avec des variations très intenses de température, de pluviométrie ou de vent qui sont liées à l’activité humaine et que, n’en déplaise aux néolibéraux solutionnistes, nous ne pourrons arrêter par la seule grâce d’applications numériques… Ça, c’est l’hubris mortifère. Écoutons plutôt l’humus, les solutions naturelles, le bio-mimétisme, la permaculture et l’agroécologie qui nourrissent la planète bien plus que l’agro-industrie. Ça n’est pas moi qui le dis, mais tous les rapporteurs du droit de l’alimentation à l’ONU depuis vingt ans : il faut sortir de l’agriculture industrielle. Pas par idéologie, mais par pragmatisme alimentaire. Ce sont les petits paysans et l’agroécologie qui nourrissent le monde. Les autres produisent surtout du soja, du colza et du maïs qui servent majoritairement à la mode et à la nourriture des élevages, mais pas à l’alimentation humaine. Les ordres de grandeur sont éloquents : l’agriculture industrielle emploie trois quarts des terres mondiales et épuise 80 % des ressources en eau pour nourrir seulement 25 % de la population mondiale. A contrario, l’agriculture paysanne n’exploite qu’un quart des terres et 20 % des ressources en eau pour nourrir 75 % de la population mondiale. Pas besoin de voir quel modèle est vertueux pour la planète comme pour les humains. Humus 1 / Hubris 0, voire -1…
La lucidité pousse à reconnaître l’amateurisme meurtrier du néolibéralisme et le professionnalisme protecteur de l’écologie politique. Pourtant, par un renversement rhétorique sidérant, celles et ceux qui proposent d’inverser cette logique mortifère en redonnant le primat à la justice et au partage se voient intenter un procès en amateurisme. C’est l’éternelle rengaine des néolibéraux face à la véritable alternative politique : nous, les militants de la justice écologique, nous qui remettons vraiment en cause les fondements de leur système, nous serions des amateurs. Exiger des normes de sécurité après des accidents industriels gigantesques, c’est être un peu idéaliste, un peu benêt, nous serinent ceux qui ont laissé l’Erika couler après l’alerte de l’Amoco Cadiz. D’autres nous assurent la main sur le cœur que le nucléaire est l’énergie la plus sûre au monde, en rien ébranlés par le drame de Fukushima. Ce sont d’ailleurs les mêmes qui ont facilité l’extension des entrepôts type Lubrizol, sans revenir sur leur funeste décision après le drame industriel. Irresponsables et récidivistes ! Nous qui voulons promouvoir une agriculture en circuits courts, biologique, pour que toutes et tous puissent manger sainement, nous nous faisons sermonner sur le thème « il faut d’abord nourrir la planète ». Je rappellerai poliment qu’avec leurs méthodes, le gaspillage alimentaire bat des records alors que près d’un milliard de personnes ne mangent pas à leur faim dans le monde et que, dans les pays riches, les ravages de la malbouffe bourrée d’OGM et de composants chimiques font qu’il y aura bientôt plus d’enfants obèses que dénutris. C’est aussi cela, le bilan des « experts », des « professionnels », des « gens sérieux ». Ça devrait les inciter à un minimum de remise en question et de lâcher-prise sur leur célèbre there is no alternative (TINA), pour écouter celles et ceux qui en proposent beaucoup, des alternatives.
Mais non ! Ce bilan déplorable ne les empêche pas de continuer à dénigrer le changement véritable. Au contraire. En 2020, alors que les élections municipales infligeaient une cinglante défaite aux macronistes (aucune grande ville conquise) et que nombre de métropoles choisissaient des maires écolos inconnus en politique, les progressistes autoproclamés rivalisèrent d’outrance pour parler des épiphénomènes (Tour de France, sapins de Noël…), plutôt que de parler du fond. Quelle insulte de limiter ces millions de nouveaux votes à ces faits divers ! Pensez-vous sérieusement qu’ils aient élu des maires pour leur avis sur le Tour de France ? L’hypertrophie médiatique accordée à ces sujets mineurs est bien déplorable. Le temps perdu à parler de ces sujets, on ne parle pas de l’air vicié dans les villes qui fragilise les plus jeunes et les aînés. On ne parle pas des questions de congestion urbaine, avec d’inutiles et même nocifs centres commerciaux périphériques plutôt que de réimplanter des commerces de proximité. C’est ça, la stratégie des pseudo-progressistes : déclarer le terrain politique de fond impraticable et nous entraîner sur le terrain identitaire, là où les attendent les nationalistes. Nous ne sommes plus dupes, nous exigeons de jouer l’affrontement de projet sur les vrais enjeux et des vrais questionnements sur le dérèglement climatique et l’inexorable montée des inégalités. S’opposer à la 5G, à la gabegie énergétique folle, avec des conséquences sanitaires encore inconnues et une destruction de lien social et d’emplois à peu près certaine, ça n’est pas « croire au modèle Amish », mais exiger de savoir où nous allons et exiger d’avoir toutes les données en main pour ne pas faire un pas de plus vers l’irréparable… Il y a urgence. J’ai deux fois vingt aujourd’hui et je vois à quel point la célèbre première phrase d’Aden Arabie de Paul Nizan, « j’ai vingt ans et je ne laisserai personne dire que c’est le plus bel âge de la vie », est plus que jamais vraie. En plus du dérèglement climatique dont ils vont connaître très vivement les effets délétères de leur vivant, nous leur laissons une situation sociale cataclysmique. Notre irresponsabilité, leur dette. Au nom des plus jeunes et plus encore au nom des générations futures, il y a urgence à rétablir la justice pour toutes et tous. Camus écrivait déjà en 1957, « chaque génération, sans doute, se croit vouée à refaire le monde. La mienne sait pourtant qu’elle ne le refera pas. Mais sa tâche est peut-être plus grande. Elle consiste à empêcher que le monde se défasse. ». Peu de temps après, en 1962, paraissait le prophétique Printemps silencieux, de Rachel Carson, où elle pressentait les effets dramatiques de la chimie sur la perte du vivant et le rôle de l’agir humain sur la sixième extinction de masse. Ce livre connut un gigantesque succès de librairie et un très fort écho médiatique. En 1965, Jean Dorst, président du Muséum national d’histoire naturelle, livrait un réquisitoire vibrant : Avant que nature meure, où il nous exhortait à sauver la beauté de la nature. Les lanceurs d’alerte ne manquent pas, ni dans le champ scientifique, ni en politique. Dans les années 70, René Dumont avait annoncé avec force « la barbarie ou l’écologie », mais il ne fut pas entendu. On connaît la suite, le sommet de Rio ignoré, Chirac qui reconnaît que la maison brûle (sans pour autant activer aucun extincteur), et pourtant, malgré tout ça, quand aucun dirigeant politique ne prend ses responsabilités et qu’une adolescente suédoise, Greta Thunberg, les renvoie à leur inaction coupable, ils lui intiment de retourner en classe et se moquent de son physique… La barbarie, nous y sommes. C’est pour cela que 2022 est si crucial pour proposer un autre modèle. Pas seulement repousser la barbarie, tant on ne sait plus d’où elle vient : du RN uniquement, de LREM, des anciens LR à l’affût… Non, pour dessiner les contours d’un futur enviable et redonner son sens véritable au mot progrès : celui pour toutes et tous.
Contrairement à nombre de responsables politiques, je ne pense pas à la présidentielle en me rasant le matin. Dans l’état actuel de nos institutions, avec une Constitution qui exacerbe le rôle du président de la République, l’incarnation personnelle obnubile le débat public. Je le comprends, je le vois bien. Mais ce livre ne tranchera pas cette question du leadership. Pour une bonne et simple raison : contrairement à un discours seriné toute la journée et conforté par les sondages, les projets de Macron et Le Pen sont si discrédités que nombre de personnes peuvent les battre. À une seule condition, mais une condition gigantesque : arrêter d’aller sur leur terrain et inviter tout le monde sur le nôtre.
Quand on ne nous dépeint pas comme des amateurs, on nous cantonne au rôle de contestataires jamais contents. C’est vrai, nous ne voulons pas les projets écocidaires. Nous sommes contre l’inutile aéroport de Notre-Dame-des-Landes, contre le ridicule Europacity, contre le nocif centre d’enfouissement des déchets de Bure… Mais nous savons aussi ce que nous voulons ! Nous voulons respirer, circuler, manger mieux, nous soigner et nous instruire vraiment gratuitement. Nous sommes pour la fin de l’exploitation, du vivant comme des hommes sur les femmes, du capital sur les travailleurs. En un mot, décliné dans tous les domaines : ressources, richesses, travail, temps, entre toutes et toutes, nous voulons la justice. Nous, écologistes, sommes prêt·es. Mais vous ? Si vous aussi, vous croyez qu’une alternative écologique et juste est à notre portée, rejoignez-nous ! Impliquez-vous, n’attendez plus, regardez autour de vous les conquêtes déjà là, tous les petits matins radieux qui n’ont pas attendu le grand soir.
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